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Résumé – Le présent texte analyse la trajectoire du mouvement alternatif ou écologique dans l’agriculture,
en prenant comme référence des données et des informations provenant d’études réalisées au Brésil.
Cette analyse privilégie les aspects liés à l’origine, à l’expansion et à l’institutionnalisation de l’agriculture
écologique. Le nombre d’agriculteurs qui pratiquent l’agriculture écologique est donné pour chacun des
États de la fédération en distinguant les catégories d’agriculteurs, les diérentes formes d’agriculture
écologique, ainsi que les stratégies d’organisation des agriculteurs et de commercialisation de la production,
et en précisant les organismes d’appui et d’orientation technique de même que la réglementation de la
pratique écologique et de ses implications. La conclusion comporte une brève réﬂexion sur des questions







Abstract – The Agroecological movement in Brazil, its trajectory, contradictions and
perspectives. Our paper analyzes the trajectory of the alternative or ecological movement in agriculture
based on data and information from studies carried out in Brazil. Our analysis privileges aspects relating
to the origin, expansion and institutionalization of ecological agriculture. In dealing with these dierent
moments, we considered the following data and phenomena: number of farmers who practice ecological
agriculture by state; types of farmers; dierent forms of ecological agriculture; farmers’ organizational
strategies and strategies for getting their produce on the market; services providing support and technical
information and regulations applying to ecological farming and their implications. We conclude with a
brief reﬂection on several questions regarding the consequences of the institutionalization process and
prospects for alternative agriculture.
Introduction
Au Brésil, le mouvement de l’agriculture écologique
a commencé avec le mouvement d’opposition à une
agriculture moderne dont la logique était l’exclusion
sociale de milliers de petits agriculteurs. Cependant, le
mouvement ne s’est pas limité à contester le modèle de la
modernisation, il a aussi proposé des pratiques sociales
et des techniques qui se sont imposées avec le temps
comme des modèles pour une agriculture alternative
à l’agriculture moderne d’exportation. À cause de ses
Auteur correspondant : alﬁo@onda.com.br
A.Brandenburgenseignelasociologie(sociologierurale,sociolo-
gie de l’environnement) dans le cadre des formations doctorales
en sociologie et en environnement et développement de l’Uni-
versité fédérale de l’État de Paraná.
* Traduction : Nathalie Dessartre
techniques de production, les chercheurs du domaine
agraire considéraient ce mouvement comme passéiste,
dépassé et, partant, inintéressant.
Ces dernières années, avec l’aggravation des pro-
blèmes environnementaux et des risques sociaux de la
technologie, le mouvement écologique gagne du terrain.
Ainsi,l’agroécologieestconsidéréecommeunedesformes
d’inclusion sociale des familles des petits agriculteurs.
Toutefois, parallèlement à l’augmentation de la demande
en produits naturels, l’agriculture écologique cesse peu
à peu de relever exclusivement de la responsabilité des
agriculteurs, pour être également pratiquée par d’autres
catégories professionnelles qui agissent parallèlement
comme militants, encourageant les pratiques écologiques
et conduisant ces mouvements sociaux.
Face à l’expansion du mouvement et à la participa-
tion de diverses catégories sociales, quelques questions
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se posent : peut-on considérer l’agriculture écologique
comme une pratique de préservation de l’environnement
et, simultanément, d’inclusion sociale des agriculteurs
exclus de la modernisation? Quelles sont les perspectives
pour les produits écologiques? Ont-ils les moyens de
concurrencer les produits conventionnels sur le marché?
Quelles sont les conséquences de l’entrée de ces produits
dans la compétition commerciale et pour le mouvement
écologique? Nous tenterons, ici, d’analyser ces questions
en prenant comme ﬁl conducteur la trajectoire du mouve-
mentagroécologique,dontnousprenonsenconsidération
trois phases : sa genèse, son expansion et son institution-
nalisation1. Pour la première phase, nous analyserons les
conditions d’émergence du mouvement agroécologique,
ainsi que sa spéciﬁcité face aux autres mouvements mon-
dialement connus. Concernant la phase de l’expansion,
nous montrerons comment ce mouvement s’organise et
s’étend dans les divers États brésiliens. Enﬁn, pour la
phase de l’institutionnalisation, nous analyserons les poli-
tiques d’encouragement à la production, les implications
des normes qui réglementent l’agriculture écologique et
l’adaptation des produits écologiques aux exigences du
marché.
Agriculture alternative : l’origine
du mouvement
Au Brésil, en tant que mouvement socialement organisé,
l’agriculture alternative est née dans les années 1970. Il
s’agissait d’un contre-mouvement opposé à la politique
de modernisation. Ce mouvement était la conséquence
d’une politique agricole qui ne permettait pas aux petits
agriculteurs, voués à une culture de subsistance, de béné-
ﬁcier du crédit agricole de l’infrastructure et des services
d’orientation technique. Ainsi, l’agriculture alternative,
qui est apparue initialement comme un mouvement de
contestation et de proposition de pratiques écologiques,
s’est transformée en un modèle alternatif à l’agriculture
industrielle capitaliste, connue aujourd’hui sous le nom
d’agromarché.
Cependant, le mouvement alternatif brésilien n’est
pas le seul dans l’histoire de l’agriculture. Avant même
que ne soient perçues les conséquences de ce que l’on a
appelé la révolution verte, dans la première moitié du
XXe siècle, naquirent en Europe, et même aux États-Unis,
des mouvements semblables2. Au Brésil, il n’existe pas
1 Ce texte est produit avec l’appui d’une bourse CAPES
(Coordenação de Apoio ao Ensino Superior [Coordination d’ap-
pui à l’enseignement supérieur]). Nous remercions Hugues
Lamarche, Jean-Paul Billaud et Götz Schmidt pour nous avoir
servi d’interlocuteurs.
2 En Allemagne, en 1924, ce fut l’«agriculture biodynamique
et naturelle» (Vogt, 2000), en Angleterre, en 1946, l’«agriculture
biologique» (Reed, 2001) et en France, en 1940, l’«agriculture
biodynamique d’alimentation normale» (César,1999).
d’informations bibliographiques au sujet d’un mouve-
ment analogue à cette époque-là. Toutefois, les fonde-
ments pratiques pour établir une agriculture écologique
existaient déjà avant la période de la modernisation. Les
immigrants européens ont introduit des systèmes de pro-
duction basés sur la gestion des ressources naturelles
provenant de la première révolution agricole. Mais c’est à
partir de ce que l’on appelle la modernisation conserva-
trice que les petits agriculteurs, menacés d’exclusion ou
directement exclus par les mécanismes de l’expropriation
de la politique agricole, s’organiseront. Privés de l’aide
des services ociels, ces agriculteurs sont des militants
des Églises catholique ou protestante. Les Commissions
pastorales de la terre vont développer auprès des agri-
culteurs un travail qui, dans certains cas, va se faire par
l’intermédiaire d’organes créés dans le but spéciﬁque
de les orienter. Du point de vue technique, ces Com-
missions pastorales de la terre réhabilitent des pratiques
traditionnelles que les agriculteurs connaissent déjà, vi-
sant à élaborer un ensemble de stratégies susceptibles
d’assurer la reproduction sociale des agriculteurs dans
les campagnes. L’agriculture alternative représente un
moyen de survie pour le petit agriculteur et signiﬁe la
reconstruction d’une relation socioenvironnementale qui
trouve son origine dans la condition paysanne.
Les différentes formes de l’agriculture
écologique
Par agriculture écologique, on entend l’agriculture qui
englobeunensembledemodèlesalternatifsparrapportau
modèle agro-industriel de production. Cette agriculture
va des modèles qui sont à l’origine même du mouvement
alternatifjusqu’àceuxauxquelsonaattribuéunenouvelle
signiﬁcation en fonction des mouvements écologiques
récentsetquisontréglementésparlespolitiquesagricoles.
L’expansion de l’agriculture écologique, qui accom-
pagne également la valorisation contemporaine de l’éco-
logie dans la société, est soutenue par des agriculteurs
d’élite, par des néoruraux et par des professionnels quali-
ﬁés3 (Karam, 2001; Balestrin, 2002). Cela ne signiﬁe pas
pour autant que les agriculteurs traditionnels ne parti-
cipent pas au mouvement. Bien au contraire, au Brésil,
on constate une augmentation du nombre d’agriculteurs
traditionnels qui convertissent leurs unités convention-
nelles de production agricole en unités de production
écologiques. Autrement dit, l’agriculteur écologique ne
constitue pas une catégorie sociale homogène. Partant,
l’agriculture écologique n’étant pas une stratégie de re-
production d’une catégorie sociale spéciﬁque, elle ne peut
pas être considérée comme une solution aux problèmes
3 Les professionnels qualiﬁés sont des techniciens spécia-
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relatifs à la survie et à la reproduction d’une catégorie
déterminée.
Parmi les agriculteurs écologiques, on peut donc iden-
tiﬁer des petits agriculteurs traditionnels, des néoruraux,
des petits entrepreneurs, des entreprises associatives,
des coopératives de production, des entreprises qui pro-
duisent sous contrat. Ce sont des catégories sociales qui,
d’unecertainefaçon,sontengagées,parl’intermédiairede
leurs associations, dans diérents courants de la pensée
agroécologique. Dans ce contexte, un courant de pensée
écologique peut, par conséquent, englober diverses caté-
gories, de même qu’une catégorie sociale peut prendre
en compte diérents courants. Les catégories sociales et
les courants de la pensée écologique s’entrecroisent et
forment un réseau d’interactions complexe. C’est pour-
quoiiln’estpastoujourspossible,danslapratique,d’iden-
tiﬁer des agriculteurs dont l’idéologie remonte à la genèse
du mouvement écologique. Le pragmatisme et l’expé-
rience éloignent certains acteurs des principes idéolo-
giques adoptés à l’origine du mouvement. Par contre, les
militants ou les pionniers du mouvement constituent une
exception.
Depuis le Sommet de Rio, en 1992, l’agriculture éco-
logique a reçu l’appui des associations, des ONG et des
associations publiques d’assistance technique, telles que
l’EMATER4, qui la nomme « agriculture soutenable ».
L’agriculture soutenable est donc comprise comme une
forme d’organisation de production apte à valoriser au
mieux les ressources et l’usage réduit d’intrants.
Face à l’expansion des mouvements écologiques et à
une demande de produits agricoles présentant moins de
risques pour la santé, l’agriculture soutenable trouve dans
l’écologie une justiﬁcation pour un nouvel essor et une
redynamisation. L’agriculture écologique, représentée par
diérentscourants(comme,parexemple,l’agriculturebio-
logique, la biodynamie, l’agroécologie, la permaculture),
trouve un soutien, en particulier, auprès d’associations
dirigées par des techniciens agronomes qui retournent
à la campagne. Ils sont appelés les néoruraux5 (Karam,
2001).
Parmilesformesdetraditioneuropéenne,l’agriculture
biologique est celle qui se développe le plus au Brésil, no-
tammentchezlesnéorurauxetchezleschefsd’entreprises
agricoles. L’expansion de ce modèle est due au fait qu’il
s’agit d’une agriculture dont l’organisation productive
ressemble à l’agriculture conventionnelle, surtout pour ce
4 Organisation publique d’assistance technique et d’extension
rurale.
5 On appelle néoruraux les agriculteurs qui ont vécu dans un
milieu urbain, mais qui sont retournés dans les campagnes, par
l’intermédiairedumouvementdecontre-culturedesannées1960
en Europe. Dans la région métropolitaine de Curitiba, 60 % des
agriculteurs écologiques proviennent de secteurs professionnels
non agricoles, bien qu’ils aient des antécédents dans le milieu
rural.
qui est de son degré de spécialisation. Le mode organique
de production écologique se base sur l’apport à la terre
d’une quantité élevée de matière organique dans le but de
mainteniruneactivitéintensedemicroorganismesrespon-
sables de la fertilité, facteur essentiel pour l’élimination
des maladies des plantes. Depuis peu, grâce au cahier des
charges, il est permis d’utiliser des engrais organiques ou
biologiques qui remplacent les engrais chimiques.
L’agriculture biodynamique, pratiquée à une moindre
échelle, se base sur l’inﬂuence des astres sur la vie des
plantes, sur les composts biodynamiques, sur l’engrais
vert, sur la culture de la biodiversité. Mais le principal
objectif de ce mode d’agriculture consiste à transformer la
propriété agricole en une sorte d’organisme vivant où les
activités agricoles et d’élevage se complètent. Une autre
manière de pratiquer l’agriculture qui inspire les agri-
culteurs écologiques est la permaculture. Ce système de
production, d’origine australienne, cherche à construire
des agroécosystèmes qui simulent les écosystèmes natu-
rels, en incluant des espèces pérennes, notamment des
arbresdetaillemoyenneàgrande.L’approchedelaperma-
culture est large, car elle inclut l’architecture de maisons
et tout un habitat écologiquement durable.
Mais, parmi les divers systèmes de production, celui
qui occupe le plus de terrain parmi les agriculteurs qui
font partie des mouvements sociaux est l’agroécologie.
Apparue en Amérique latine, l’agroécologie est non seule-
ment une pratique agricole, mais aussi une pratique qui
s’appuiesurdessavoirs,desvaleurssociales,culturelleset
politiques dans le but de construire des relations sociales
et environnementales liées aux intérêts des paysans ou
des petits agriculteurs. À la base de cette modalité d’agri-
culture écologique se trouve la certiﬁcation participative
des agriculteurs et leur organisation en réseau6.
Bien que l’on ne dispose pas de données précises sur
l’évolution de chacune de ces modalités au niveau na-
tional, des évaluations indiquent l’avancée signiﬁcative,
sous la rubrique « agriculture biologique », de l’ensemble
des formes de production mentionnées dans le tableau 1.
Nombre des agriculteurs hors des circuits de l’aide tech-
nique ocielle ou de celle d’associations ne sont pas pris
en compte, par exemple les agriculteurs de assentamentos7,
qui choisissent de plus en plus l’agriculture écologique
comme base pour leur reproduction sociale.
On observe que, dans l’État du Paraná, se concentre
le plus grand nombre d’agriculteurs ou de propriétés de
cultures biologiques (4 122 sur un total de 12 801 proprié-
tés), tandis que le Mato Grosso compte la plus grande
surface cultivée (80 258 ha, sur un total de 811 519 ha).
D’après des informations du ministère de l’Agricul-
ture, ces données concernent divers produits : des fruits
6 Dans le Sud du Brésil, les agriculteurs sont organisés dans
le réseau Ecovida (Écovie) de l’agroécologie.
7 Terrescédéesparlaréformeagrairepourquelesagriculteurs
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Tableau 1. Estimation du nombre de producteurs biologiques, des surfaces cultivées, du volume de production et des ventes au
Brésil, en 2005.
État fédéral Nombre de propriétés Surface (ha) Volume de production (t) Ventes (en millions de R$)
Rio Grande do Sul 1 662 3 716 - 40
Santa Catarina 706 5 922 17 000 18
Paraná 4 122 11 252 66 256 50
São Paulo 533 52 210 - 70
Rio de Janeiro 51 1 485 - -
Espírito Santo 137 2 606 - -
Minas Gerais 263 14 286 - -
Distrito Federal 164 852
Goiás 11 7 030
Mato Grosso do Sul 176 13 440
Mato Grosso 217 80 258
Bahia 431 8 217
Sergipe 92 817
Alagoas 62 12 366
Pernambuco 255 1 052
Rio Grande do Norte 115 1 788
Paraíba 184 1 857
Ceará 151 16 420 - -
Piauí 40 28 619
Maranhão 474 8 175 -
Pará - - - -
Acre 119 32 379 -
Amazonas - -
Rondônia 100 1 656
Tocantins 1 12 100
Amapá 106 4 540
TOTAL 12 801 811 519 300 000 R$ 300 millions
Source : Ministério da Agricultura, Pecuária e Abastecimento.
(goyave, fraise, cerise, fruit de la passion, banane, raisin,
citriques); des cultures maraîchères (salade, chou, tomate,
carotte, cresson, aubergine); des cultures annuelles et
pérennes (riz, soja, maïs, blé, manioc, café, cacao, canne
à sucre); de la production animale (viande bovine et
porcine, volaille, lait, œufs, poisson et miel); des pro-
ductions d’extraction (cœur de palmier, noix du Brésil,
noix de cajou, baie brésilienne, babaco). Les trois États
du Sud du Brésil (Paraná, Santa Catarina et Rio Grande
do Sul) sont les premiers pour le nombre d’agriculteurs
écologiques. L’agriculture écologique y bénéﬁcie d’un
environnement favorable à sa mise en œuvre et à son
expansion. Sans doute est-ce parce que s’y concentrent
des immigrés européens : allemands, italiens et polonais.
AuBrésil,desorganismesd’aideontmotivélesagricul-
teurs biologiques à s’organiser en associations autogérées,
danslebutdeconstruireunespacedediscussionsurleurs
conditions de vie et sur les problèmes de production et de
commercialisation. Ces associations, avec les ONG, ont
agi sous la forme de contrepouvoir face aux organismes
gouvernementaux, en présentant des critiques contre les
politiques de l’État.
Lamultiplicationdegroupesetd’associationsengagés
dans la quête de techniques alternatives de production
a été favorisée par l’organisation d’une rencontre qui a
eu lieu à Campinas (État de Saõ Paulo) en 1983, à la-
quelle ont participé plus de cent leaders nationaux, parmi
lesquels des techniciens et des agriculteurs représentant
les divers États du Brésil. C’est à ce moment qu’est né
le Projeto Tecnologias Alternativas (Projet de technologies
alternatives), auquel participent les dix États brésiliens
suivants : Maranhão, Ceará, Paraíba, Pernambuco, Santa
Catarina, Bahia, Paraná, São Paulo, Rio Grande do Sul et
Minas Gerais (Weid, 1988).
Grâce à l’expansion du mouvement agroécologique,
en particulier dans les années 1990, les associations et
les ONG ont créé un forum de coordination nationale
d’agroécologie, à partir de la première Rencontre na-
tionale d’agroécologie en juillet 2002. Cependant, ce
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mouvement articulé en réseau ne s’est pas réalisé sans
conﬂits à l’intérieur des organisations. La présence, à côté
desagriculteurs,deprofessionnelsdel’agriculturecomme
les conseillers agricoles au sein de ces organisations est
à l’origine d’oppositions sur les modèles techniques ap-
pliqués par des agriculteurs et par des professionnels
(Balestrin, 2001). Par exemple, dans le groupe analysé
par Balestrin, en raison des divergences, une partie des
membres organise une association pour la commerciali-
sation des produits écologiques, et l’autre organise une
entité d’appui aux agriculteurs. Toutefois, ces conﬂits
n’ont pas qu’un aspect négatif; ils permettent à chacun
d’armersonidentité.Cetteidentité,forméedanslemou-
vement social, constitue une dimension fondamentale de
la reconnaissance professionnelle de chaque agriculteur,




À partir de leurs organisations, de leurs associations ou
même individuellement, les agriculteurs ont construit
leur stratégie de relation avec le marché. Pour garantir
leur viabilité du point de vue économique, il leur fal-
lait trouver d’autres voies, diérenciées par rapport au
marché de consommation de masse, aﬁn de commerciali-
ser leurs produits. Ainsi, ils ont privilégié le système de
transaction commerciale directe avec le consommateur,
où les contacts personnels favorisent la création d’une
clientèle ﬁdèle aux produits alternatifs. Les formes mises
en place ont été les suivantes : marchés de produits al-
ternatifs ou écologiques, systèmes de livraison directe
au consommateur, événements spéciaux tels que fêtes et
expositions de produits, vente dans la propre propriété
agricole (Rucinski, 2000).
Les systèmes de commercialisation alternatifs ne
jouent pas seulement le rôle de transaction commerciale,
ils sont aussi des espaces de sociabilité, de dégustation
de produits et de rééducation d’habitudes alimentaires
(Rodrigues, 2001). En outre, à partir de ces espaces de
sociabilité, se développent des liens de solidarité entre
producteurs et consommateurs qui donnent lieu à des
organisations de consommateurs de produits écologiques
(Rucinski, 2000).
Si la construction d’un commerce alternatif s’est réa-
lisée à la demande d’un consommateur de type idéolo-
gique, le développement du marché pour les produits
écologiques, observé principalement à partir des an-
nées 1990, est dû à un autre type de consommateur : le
«consommateur-acteur,oucritique».Cedernier,inﬂuencé
8 Nous déﬁnissons l’agriculteur écologique comme un nouvel
acteur, car il reconstruit simultanément les pratiques concernant
le rapport avec la nature et celles de l’organisation sociale.
par des sources d’informations diverses, parmi lesquelles
lesmoyensdecommunicationdemasse,observequelques
critères tels que la présentation, le prix et la diversité des
produits. Cependant, il se diérencie du consommateur
de masse, car ses choix portent sur des aliments sans rési-
dustoxiquesaveclabeldegarantie(Silva,2006).Obéissant
aux normes, les écoproduits disputent l’espace de vente
aux produits industriels comme les produits diététiques,
hydroponiques, de qualité, etc. Bien que l’expansion du
marché des produits écologiques se soit réalisée grâce
au grand réseau des supermarchés (Guivant, 2003; Silva,
2006), les structures de commercialisation considérées
comme alternatives existent toujours. C’est le cas, par
exemple, des marchés municipaux locaux organisés par
les agriculteurs, du système de livraison directe, du com-
merce spécialisé, etc.
Cedéveloppementdumarchédeproduitsécologiques
a abouti à une reconnaissance de l’identité de l’agriculteur
écologique et à une réglementation de la production ga-
rantissant l’absence de résidus toxiques dans les aliments.
Au Brésil, l’agriculture biologique a été réglementée pour
la première fois en 1999, par le ministère de l’Agricul-
ture. Des normes de production, de transformation, d’éti-
quetage des produits biologiques ont été établies, puis
actualisées en 2003.
Avant la réglementation de la production, les orga-
nismes qui concédaient le label de qualité, tel l’Institut
biodynamique (IBD), le plus connu, travaillaient déjà
dans diverses régions du pays9. Bien que le label soit
important du point de vue de l’identiﬁcation du produit
sur le marché, il commence à poser des problèmes à cer-
tains (Bye et Schmidt, 2001). Ne serait-il pas un facteur
supplémentaire d’exclusion sociale? Dans ce cas, quelle
serait la forme la plus adéquate d’insertion dans le mar-
ché? Y aurait-il des conditions permettant que la relation
producteur-consommateur continue, de façon moderne, à
être fondée sur un rapport de conﬁance et de proximité?
Il existe des initiatives de labellisation alternative; c’est le
cas de la Rede Ecovida (réseau Écovie), au Sud du Brésil,
formée par des groupes d’agriculteurs écologiques, qui,
en instituant son propre label, présente une proposition
de surveillance et de contrôle participatif.
Au Brésil, il n’existe pas de subventions spéciﬁques
pour les projets de conversion de l’agriculture convention-
nelle en agriculture écologique, bien que certains orga-
nismes d’extension rurale incluent déjà des programmes
d’aide aux agriculteurs. Partant du principe que l’agricul-
ture écologique représente un changement de paradigme,
les politiques de développement devraient non seulement
inclure des mesures de subvention, des programmes de
ﬁnancement du changement technique, mais aller dans le
sens d’une restructuration infrastructurelle et sociale dont
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lebutseraitlaconstructiond’unmodèledevieécologique.
Dans ce sens, à l’initiative de quelques chercheurs, cer-
taines institutions publiques ont déjà commencé à dé-
velopper des programmes de recherche (universités et
organismes de recherche en agronomie et en élevage).
L’institutionnalisation de l’agriculture écologique en
tant qu’alternative diérenciée de l’organisation de la pro-
ductionetdelaconsommationprésentedesconséquences
pour la société et pour le mouvement social encore peu
connues. Quoi qu’il en soit, l’institutionnalisation favorise
un meilleur accès à des aliments de qualité, du point de
vueécologique,ainsiqu’uneplusgrandeparticipationdes
agriculteurs au processus de production. En s’instituant
comme acteurs socioenvironnementaux, l’ensemble des
acteurs sociaux, agriculteurs compris, développent des
mesures de protection de la santé, de sécurité alimentaire,
et renforcent des pratiques de préservation de l’environ-
nement. Bien que le mouvement et la société y aient tout
à gagner, des faits récents inquiètent certains militants,
agriculteurs écologiques et experts. L’une des questions
a trait à la possibilité ou non de maintenir le caractère
alternatif du mouvement écologique : dans quelle mesure
ou sous quelles formes institutionnelles l’agroécologie
pourra-t-elle se développer en tant que proposition d’un
paradigme alternatif par rapport au modèle industriel?
Une agriculture agroécologique peut-elle se développer
dans des structures qui opèrent selon les modèles de la
rationalité marchande de l’agro-industrie? L’agroécologie
va-t-elle se développer dans la direction d’un modèle
industriel ou préservera-t-elle son caractère alternatif?
Conclusion
Si, d’un côté, le processus d’institutionnalisation de l’agri-
culture écologique dynamise la production et permet
qu’un plus grand nombre de consommateurs ait accès à
des produits de qualité écologiquement supérieure, de
l’autre, il semble évident que la production écologique
commence à absorber la logique de l’agriculture conven-
tionnelle moderne. Pour avoir accès aux supermarchés,
l’agriculture écologique se soumet aux contraintes de
la consommation de masse, comme pratiquer des prix
compétitifs, prendre soin de la présentation, orir ré-
gulièrement des produits, etc. De ce fait, quelques-uns
des principes de la production écologique semblent être
abandonnés, par exemple lorsque celle-ci cesse d’être
une agriculture de gestion obéissant aux principes de
reproduction des systèmes naturels pour devenir une
agriculture spécialisée, basée sur des apports minéraux
et organiques. Dans ce sens, on pourrait se demander
de quelle écologie on parle : d’une écologie aux bases
naturelles ou d’une écologie aux intrants industrialisés et,
par conséquent, d’une écologie industrielle? L’agriculture
écologique s’engagera-t-elle sur la voie d’une production
à modèle unique ou à modèles diérenciés?
Si l’on constate que l’agriculture écologique s’institu-
tionnalise et que, par là, elle se transforme en s’adaptant
au système du marché de masse, cela ne signiﬁe pas
l’abolition de la production agroécologique de commerce
traditionnel et sélectif qui s’est instituée et propagée dans
la deuxième phase du développement de l’agroécolo-
gie. Certains éléments signalent sa persistance à côté des
autres modèles.
On observe également que, bien que l’agriculture bio-
logiquesoitlaplusstructuréedesagriculturesalternatives,
d’autres produits qui ne portent pas le label de la pro-
duction écologique (agriculture de précision, intégrale)
semblent conquérir le marché. C’est le fruit de l’impact
de la production écologique sur l’agriculture. Cependant,
l’armation de ces diérents produits dépendra, d’un
côté, de l’organisation des acteurs et, de l’autre, des cri-
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